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ïégler les cours du blé par des mesures législa-
tives! 1

Et cela, au moment où il n'y aurait qu'à laisser

les choses suivre leur marche naturelle pour voir le

relèvement des cours du blé sortir fatalement, irré-

sistiblement du déficit de la récolte dont l'évidence

devient chaque jour plus manifeste.

Je disais, l'autre jour, que ceux qui garderaient
leur blé jusqu'au mois d'avril n'auraient pas à s'en

ïepentir. Je crois aujourd'hui que leur patience ne

sera pas mise à une aussi longue épreuve A

moins toutefois que les faiseurs de loi ne viennent

tout gâter.
A. COUTEAUX.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

LES cérémonies PATRIOTIQUES d'hier. Hier a
été célébré, à Dreux, le 31« anniversairè du combat
du 17 novembre 1870.

M. Barre, maire de Dreux, le conseil municipal, le
colonel et les officiers du 1Q1" de ligne, les sapeurs-
Bompiers, les vétérans et plusieurs autres sociétés
assistaient au service religieux à l'église Saint-

Pierre. Au cimetière, des discours patriotiques ont
été prononcés, notammentpar MM. Barre et Dubois,

député de Dreux.

A Thomery. Sous la présidence de M. de Gaf-

fory, sous-préfet de Fontainebleau, a eu lieu l'inau-

guration du monument élevé la suite d'une sous-

cription par le conseil municipal, avec le concours
du Souvenir français, à la mémoire des enfants de

Thomery morts pour la patrie.
Une foule énorme était présente.
Des discours patriotiques ont été prononcés au

cimetière par MM. de Gaffory, Thomas, sénateur et
maire de Fontainebleau, Bezon, maire de Thomery,
Niessen, président du Souvenir français, etc.

Ÿ

Un vin d'honneur, puis un banquet ont terminé la
cérémonie.

NOUVELLES DU JOUR

Nous avons rendu compte, hier, de la cérémonie

d'Inauguration de différents travaux d'utilité com-

merciale présidée par M. Pierre Baudin à Saint-

Ouen.

Il n'est pas inutile de citer le passage suivant du

discours du ministre des travaux publics où M.

Pierre Baudin, après avoir constaté que la parole de

Guizot sur <- les temps où les peuples sont gouver-
nés surtout par leurs désirs et d'autres où ils obéis-

sent surtout à leurs craintes'» n'est plus applicable
à la France, s'exprime ainsi

Notre pays n'oscille plus entre le désir et la crainte.
Il a conquis la sagesse au prix des dures épreuves où
l'ont conduit ces alternatives dont parle Guizot. Il s'est
fixé dans un égal attachement à la liberté et au travail.
Il n'y a plus de danger qu'il se précipite de la révolu-
tion à l'empire. Il a compris qu'il ne pouvait rencontrer
ta sécurité que sous le régime de la liberté et de la dis-

cipline volontaire.
Dans cet état, le secret de l'art de gouverner a chan-

gé d'objet. Il se confond avec le devoir d'éclairer l'âme j

.populaire en qui un reste d'atavisme se révèle parfois,

guand
elle demande à la foi le moyen de s'affranchir,

Facte décisif capable de la délivrer de ses miséres, de

ses tristesses, de ses inq.uiëtùdes d'avenir- Mais ceux

qui ont aujourd'hui charge et mission de maintenir le

pays.dans la loi de son destin et que n'égare jamais,

quoi. qu'on dise, la vanité de la scène politique, ne peu-,
'vent jamais plus recourir, comme des ministres de

Louis-Philippe, ni aux habiletés ni à la contrainte. Il

n'y a de force pour eux, ils ne peuvent puiser l'espoir
4e remplir honorablement leur mission que dans le

courage d'agir et de parler selon la vérité.

M. Henri Brisson, ancien président du conseil, a

présidé, hier, à l'école communale de la rue Louis-

Blanc, une fête donnée à l'occasion de la remise d'un

drapeau à la société de gymnastique la Sportive de

Paris.

M. Henri Brisson, a ouvert la séance en remer-

ciant, aux applaudissements de l'assistance, « le

général André, ministre
républicain

de la Républi-

que française», de s'être fait représenter par un de

ses officiers d'ordonnance à cette fête «d'une pau-

vre qui prépare des défenseurs à la patrie et à la

République ».

M. Henri Brisson s'est dit heureux de voir se

multiplier les réunions de la jeunesse républicaine

Ces réunions sont utiles et fécondes ma jeunesse, à
moi, ne les a pas connues.

Le régime d'alors, loin de les susciter, ne les tolérait

pas; issu du plébiscite, il songeait à séparer les ci-

toyens, à les diviser pour régner par cette division.

Ce temps-là n'est plus. Nous, nous appelons tous les

citoyens, nous essayoùs, en les rapprochant, de les

unir, de faire passer sur eux uA courant d'idées géné-

rales, généreuses et fortes comme en doit inculquer
une démocratie réelle et sincère.

Nous associons les jeunes gens dans de mêmes plai-
sirs, dans des devoirs communs. Aujourd'hui, c'est un

devoir patriotique. Nous allons vous remettre un dra-

peau, le drapeau de Valmy. Il ne fut pas toujours hau.
reux il fut toujours fier. Dans ses malheurs même, le

républicain doit saluer ses couleurs avec plus d'amour

encore et de fidélité.

Mais il n'est pas besoin de vous le dire. Vous le sa-

vez et vous le sentez. Des sociétés comme les vôtres

ont-un noble rôle elles allègeront, peut-être dans un

avenir plus ou moins lointain, plus ou moins prochain,
le service militaire, sans nuire au contraire à la gloire,
aux intérêts, à l'honneur de la' patrie.

Ne vous laissez pas dire, jeunes citoyens, que l'ar-

mée forte et la démocratie libre sont incompatibles.

L'armée, nous, les républicains, nous ne l'aimons pas
seulement parce qu'elle est composée de tous nos fils,

qu'elle est notre chair, notre sang, mais parce qu'elle

peut être appelée à défendre et le sol sacré de nos an-

cêtres et le dépôt d'idées généreuses qu'ils nous ont

laissé il y a cent dix ans et que nous n'abandonnerons

que vous n'abandonnerez jamais.
Vive la République 1

Ce discours a été très applaudi.

Le congrès catholique a tenu, hier, sa séance de

•îlôture, à l'Hippodrome lillois, en présence d'une

salle comble. M. Jacques Piou a prononcé un grand
discours

Quelle est, a-t-il dit, la cause de nos défaites?

Ce n'est pas seulement le manque de clairvoyance et

les divisions des libéraux, c'est surtout leur défaut

d'organisation.
Aux troupes régulières et disciplinées des sectaires

ils n'opposaient que des tirailleurs vaillants; mais iso-

lés, que des « guérillas » insuffisamment armées. Il faut

que cette inégalité cesse.

Jusqu'ici seule la partie de la loi des associations di-

rigée contre les ordres religieux a attiré l'attention

nous n'avons pas assez compris l'arme puissante qu'elle
met entre nos mains, en nous accordant enfin l'inesti-

mable bienfait de la liberté d'association.

Cette loi, il faut nous en servir résolument comme

la lance d'Achille, elle peut guérir les blessures qu'elle
a faites.

Il nous faut grouper en un seul faisceau tous ceux

qui veulent défendre la plus précieuse des libertés la

liberté de croire.

Profitons des droits qui nous sont reconnus pour
fonder une grande association populaire qui s'étende
au pays tout entier, ayant pour devise Liberté pour

tous, égalité devant la loi ».

Cette organisation, si elle était résolument réalisée,
aurait vite fait de changer dans le pays la situation

des partis et l'inégalité de leurs forces.

Mgr Monnier, évoque de Lydda, présidait:

Il faut certes, a-t-il dit, entretenir les oeuvres exis-

tantes, terminer celles qui sont commencées, mais il

ne faut plus en créer de nouvelles; jusqu'au jour où
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LA MUSIQUE

te premier âge de la symphonie française. La sym-
phonie française et la symphonie allemande. Con-
certs au Nouveau-Théâtre et au Châtelet.

Puisque Je chef d'orchestre du Châtelet avait

tonçu le dessein de faire entendre chaque di-

manche de cette saisorr une symphonie fran-

çaise et une symphonie allemande. il fallait bien

que le jour vînt où un musicien de notre race

se rencontrerait face à face avec Beethoven.

Cet honneur accablant est échu à Herold Il

en parut en effet accablé. Le voisinage, d'ail-

leurs, élaît d'autant plus redoutable que Beet-

hoven était représenté par la Symphonie en uc

mineur, sinon la plus grande, puisque la Neuviè-

me existe, du moins la plus parfaite, et celle où le

caractère de son génie est marquée de la façon

!aplus souveraine; celle enfin qui suffirait à dé-

finir sa grande âme troublée, ses douleurs, ses

tragiques combats et sa volonté triomphante
c'était pour Herold jouer de malheur que d'af-

fronter un tel chef-d'œuvre. La Symphonie en
ré qui après les symphonies de Gossec et de

Méhul a montré une fois de plus et de façon

plus éclatante encore, l'infériorité des Français
dans la musique pure jusque vers le milieu du
dernier siècle, est un innocent exercice d'élève.

Petite introduction, qui affirme, avec une can-

deur désarmante, la tonalité principale: oui,
l'on est bien en ré; nul ne saurait garder là-

dessus le moindre doute. Première idée mai-

gre, sèche, sans substance et sans expression.
Deuxième idée un motif pour « page d'al-
bum » de 1830. D'honnêtes petits développe-
ments, bien sages, bien réguliers, bien pré-
vus des modulations raisonnables dans les
tons les moins éloignés; des codas qui ne pé-
chent point par un développement excessif, ni

par une inquiétante originalité. C'est l'ouvrage
'un bon disciple, laborieux, respectueux, sou-

mis aux leçons des professeurs. M. Théodore

les catholiques seront plus certains du lendemain. Il

faut enfin que tous les dons, toutes les ressources

aillent aux comités de combat pour l'action électorale.

La révocation récente de M. Vaillandet comme

maire de Bourges, est appréciée par le Parti socia-

liste, qui se publie dans la même ville, dans les ter-

mes suivants =

M. Vaillandet est révoqué de ses fonctions de maire

de Bourges. Il fallait s'y attendre, ce singulier magis-
trat municipal ayant tout fait pour attirer sur lui cette

mesure de rigueur.

AU JOUR LE JOUR

Les langues étrangères

L'assemblée générale annuelle de la Société pour
la propagation des langues étrangères en France a

eu lieu hier, dans le grand amphithéâtre de la Sor-

bonne, sous la présidence de M. Dubief, député,

vice-président du groupe parlementaire de l'ensei-

gnement.

Après la lecture du rapport de M. Lemaire, secré-

taire général, sur les projets de la société, JM

Sers Mô«B, agrège a aratoire et de géographie» ex-

boursier de voyage autour du monde, a parlé de

« la connaissance des langues étrangères et des

voyages au point de vue français n. Le conférencier

a rendu hommage aux habitudes d'hospitalité des An-

glais et des Américains il en a montré l'avantage
non seulement dans l'intérêt particulier des voya-
grours, mais surtout pour le

prestige
national. Le

Français, bien reçu, trouvant les plus grandes faci-

lités à poursuivre les enquêtes dont il est chargé,
commence par admirer avec excès le pays qu'il a

visité ayant de savoir le critiquer avec impartialité.
M. Métin propose ensuite l'exemple des Etats-Unis,
où tout le monde travaille, où l'on n'a pas te pré-

jugé que vivre noblement c'est vivre sans rien

faire, où tous les capitaux et le crédit môme sont

mis en affaires., où l'activité intellectuelle, enfin, est

aussi remarquable que le mouvement des affaires.

Ce pays, grand par la richesse, a voulu être grand
aussi par l'esprit et il réussit.

M. Métin s'attache à montrer, dans notre situation
¡

commerciale les côtés les plus rassurants. « Nous

sommes, dit-il, une nation aoué& pour les. produits
de choix et d'art, objets de toilette, ameublement,
article de Paris, industrie de luxe proprement dite à
notre supériorité en peinture et en sculpture est in-
contestée. Notre langue, notre littérature sont étu-

diées et recherchées soit par ceux qui s'intéressent

aux idées généreuses et au libéralisme, soit par
ceux qui se piquent d'avoir une instruction com-

plète. Ce qui nous manque, c'est un nombre suffi-
sant de représentants commerciaux, de professeurs
d'art et de littérature, enfin de gens capables d'ex-

ploiter au dehors nos qualités nationales, notre ré-

putation et de faire leurs affaires et en même temps
celles de la France. Nous restons chez nous parce

que nous sommes ignorants et timides. En répan-
dant la connaissance des langues étrangères, en

mettant les Français en contact avec des étrangers,
la société lutte utilement contre ces défauts.»

M. Dubief, en quelques paroles fort applaudies, a

insisté sur la né^fissiw p<*w n»v»=, Proujuio, a»

connaître les langues étrangères, non seulement

comme peuple de marchands et d'industriels, mais

encore pour relever l'action civilisatrice de la

France, légèrement ralentie, sinon compromise pen-
dant un moment.

Comme on l'interrompt par un cri de: « Vivent les 1
Boers » M. Dubief relève le mot: « Nous pensons
tous à cette lutte terrible qui se livre en ce moment

dans le sud de l'Afrique; malheureusement, la Fran-

ce, obligée de suivre l'exemple des autres nations,
ne peut seule élever la voix; mais le jour où elle de-

vra prendre la parole dans le concert des nations

elle saura se faire entendre. » Cette diversion est

couverte d'applaudissements.
M. Frinquet, représentant le ministre de l'instruc-

tion publique, a remis les palmes académiques à

MM. Delanghe, professeur, et Lemaire, secrétaire

général de la. société.

Les congrégations

Le conseil municipal de Lyon est appelé à émet-
tre son avis sur les demandes d'autorisation présen-

tées par les frères prêcheurs de France, dits domi-

nicains, les frères mineurs capucins de saint Fran-

çois d'Assise, les soeurs, de Notre-Dame-des-Vic-

toires, les religieuses franciscaines de Notre-Dame-

des-Se pt-Douleurs, la congrégation de cinq plaies
de Nôtre-Sauveur et la congrégation des religieuses
de Marie Auxiliatrice.

Dans un long rapport, M. Augagneur, maire so-

cialiste, propose au conseil municipal la délibéra-

tion suivante

1° Avis défavorable est donné aux demandes soumi-
ses à l'avis du conseil municipal présenté par les six
congrégations ci-dessus visées;

2° Invite le gouvernement et le Parlement à refuser
l'autorisation à tontes les congrégations indistincte-
ment.

Dans sa dernière séance. le. conseil municipal d»

Voirôn à^" par Ô voix contre 6, émis un avis favorable

aux demandes d'autorisation adressées par deux

congrégations ayant leur siège à Yoiron les reli-

gieuses de TArehiconfrërie et les religieuses dites

es Orphelines.

Le conseil municipal de Chalon-sur-Saône a re-

fusé à l'unanimité de donner un avis favorable à la

demande d'autorisation formulée par les franciscains

de Chalon, dont le siège est situé rue Falguière, à

Paris, et par les sœurs de la Présentation de Marie

dont la maison mère est à Châtel (Jura).

Le conseil municipal de Saint-Maixent était ap-

pelé hier à donner son avis sur la demande en au-

torisation des frères de la Miséricorde qui dirigent
un établissement d'enseignement. Une motion ten-

dant à écarter toute discussion sur ce sujet a été

adoptée par
14 voix-contre 3..

Le maire et deux conseillers ont voté contre.

Le coi grès contre la grêle

Notre correspondant de Lyon nous télégraphie

Le troisième congrès international contre la grêle,

dans sa séance de clôture qui s'est tenue hier, a voté

les résolutions suivantes

Le congrès décide que la défense contre la grêle mé-

rite l'attention et l'étude des savants, la confiance et

les espérances des agriculteurs. Il émet l'avis que l'or-

ganisation des sociétés de tir peut donner des résul-

tats satisfaisants et doit être encouragée dans les cas

suivants

1° Quand elles se proposent de protéger autant que

possible une surface continue et d'une notable éten-

due
2° Quand le choix des canons, leur emplacement, les

distances qui doivent les séparer des habitations et

des antrps nanons ont été soigneusement étudiés et

fixés;
•"

"3° Quand les signaux d'appel et tout le matériel

fonctionnent régulièrement et sont confiés à un person-

sûr et dévoué
Le congrès estimeqùe le service des informations

des bureaux centraux météorologiques, tel qu'il se

fait actuellement,. n'apporte aux sociétés de défense

contre la grêle qu'un concours insuffisant. Elles au-

raient besoin de recevoir des avis plus précis et plus

rapprochés de l'arrivée de l'orage à grêle. Les recher-

ches des observatoires météorologiques dans ce sens
ont une grande importance cour la défense contre la

grêle et doivent être encouragées, l'observation des
faits étant reconnue de la plus haute importance dans
l'état actuel de nos connaissances sur la formation et

les effets des orages a 'grêle.

Dubois l'encouragerait à continuer. Ce bon dis-

ciple n'ignore, d'ailleurs, point la musique des

maîtres; il n'est même pas impossible qu'il ait

pratiqué Beethoven il y paraît à quelques for-

mes instrumentales. Mais il n'y paraît qu'à cela.

Tout ce qui fait d'une symphonie une chose

vivante fait ici défaut il reste un devoir rédigé
selon la règle de l'école. Cet aspect est commun

à l'oeuvre d'Herold et à celle de Méhul exécutée

le dimanche précédent, et même à celle de

Gossec, où se révèle un peu plus d'animation

naturelle; mais un si petit souffle, si faible et si

léger qu'à peine on le peut discerner. Elles re-

présentent, à elles trois, le premier âge de la

symphonie française; et puisque les concerts du

Châtelet, dans leur revue historique, sont par-
venus au terme de cet âge, c'est l'instant oppor-
tun pour le considérer brièvement en son en-

semble et évaluer ce qu'il a produit.

Rien, ou peu s'en faut. Des œuvres d'un art

élémentaire, de proportions étroites, de caractère o

insignifiant,et d'expression nulle. D'où vient que
les Français auraient eu à cette époque un si

médiocre sentiment de la musique pure? Ce qui

surprend, ce n'est point que leur art soit moins

riche que celui de leurs rivaux, qu'ils soient

plus pauvres en moyens, que l'architecture des

morceaux soit chez eux moins ample et moins

solide, les développements soient mesquins, le

contrepoint de l'harmonie presque rudimen-

taire, l'instrumentation dépourvue de couleur,
de variété, de chaleur et de puissance. Mais,

l'étonnant, c'est qu'ils semblent n'avoir rien à

dire, lorsqu'ils font de la musique pure c'est

que la musique pure n'est pas pour eux un lan-

gage naturel, de la pensée et du sentiment,
mais un simple motif à travaux de gram-
maire. Cette forme admirable de la symphonie,

qui réunit en soi tous les éléments, toutes les

forces de la musique, qui tout à la fois, par la

logique et la beauté .rationnelle de son ordon-

nance, donne à l'esprit la plus pure satisfaction

qu'il puisse connaître dans le royaume des sons,
et par la variété, le nombre, la puissance de ses

moyens, donne à l'âme les émotions les plus

profondes et les plus vives qu'elle'puisse ressen-

tir, qui, enfin, par sa division en mouvements

de sortes diverses, permet et propose pour ainsi

Le congrès exprime le vœu que l'observation de

chaque orage soit faite avec le plus grand soin, que
les j-enseignements sur l'état du ciel avant l'orage,
l'intensité de celui-ci, sa durée et les dégâts qu'il a

causés dans les régions protégées et celles non pro-

tégées soient reçus par les préfectures ou par les

offices centraux de renseignements agricoles au mi-

nistère de l'agriculture pour être publiés et commu-

niqués à toutes les sociétés de tir le plus rapide-
ment possible. •

Le congrès décide enfin la formation d'un comité in-

ternational permanent dont le siège est provisoirement
fixé à Lyon.

Les membres des congrès se sont réunis hier soir

en un banquet.
Au Champagne, M. Alapetite se félicite de la fra-

ternité qui a régné entre les délégués français et

étrangers; il est convaincu que les congressistes
lèveront tous avec lui leurs verres au chef de l'Etat

républicain, qui, avant d'être président de la Répu-

blique, se faisait un honneur d'être président de

l'une des plus grandes sociétés agricoles de France,

et associeront sa santé 'aux souverains et chefs

d'Etat représentés
aux congrès. La musique du

121e joue la Marseillaise.

Les 400 convives se lèvent et crient « "Vive la

France f »

M. Dabat, représentant du ministre de ragrieul-

+wr«, caum9c m. Dupuy, rtjienu a f aris par l expo-
sltion des moteurs âFalcool,-iutéreâsant

p
récisé-sition des moteurs à alcool, intéressant précisé-

ment la viticulture. Au nom du ministre, il félicite

les organisateurs des congrès et lève son verre aux

viticulteurs étrangers.
M. Burelle, président dea congrès, remercie les

autorités civiles et militaires qui ont assuré le suc-

cès des congrès.
Le général Zédé, commandant le 14° corps, se dé-

clare très heureux des compliments décernés aux

officiers qu'il avait délégués aux congrès et souhaite

aux viticulteurs de bien vendre leurs récoltes. Le

général est acclamé.

FAITS DIVERS

t L.A. TEMPÉRATTIRB:

1

Bureau central météorologique

Lundi 1S novembre. Le baromètre a encore monté

i dans le sud-ouest de l'Europe il dépasse 775 mm. dans 1

nos régions de l'est et de l'ouest (Nantes, 777 çnm.).
La dépression du nord de l'Europe se propage vers

le sud-est (Moscou, 747 mm.) d'autres, rainima. s'ap-

prochent des Iles-Britanniques.

Le vent est modéré du nord-ouest sur nos côtes de

la Manche et de la Méditerranée, de l'est en
Gascogne.

Iles piuies sont tombées dans le nord-ouest de lEu-

rope en France, on a recueilli 1 mm. d'eau à. Cette et à

Biarritz; on signale de la neige à Belfort.

La température a baissé dans l'est du continent; elle

était, ce matin, de: -150 à Moscou, –5° à Paris, -fl6°- à

Naples:
On notait t 0». au mont Ventaux, –4° au puy de

Mme, –9° au pic du Midi.

A Alger, où le sirocco soufflait hier, la température
a atteint 4-3CK

En France, la température va se relever dans le

nord un ciel nuageux est probable.
A Paris, hier, brouillard.

La température moyenne» 1M, a été infériemra de

6° le, 1" nQ.t:m.t.. 1.0;
Depuîsn'mer1 midi, température maxima 6°1 mi-

nima de ce matin &"&.

A la tour Eiffel, maximum 4°S, minimum –2°.

Baromèr,re à sept heures du matin, 774 am. 7; sta-
tionnaire à midi.

,1 Parc Saint-Maur. Température du 17 naveuihre.1%1

1 heure maiini 3«1 1 heure; soir, +4«8

4 -3°& 4- 4-3*7

l

7.. 4°9 7 1°3

10 _l«3 10 3»!

Situation, particulière aux, paris

La mer est agitée sur la Manche, belle. ailleurs.

LA' NOUVELLEMONNAIEDE BILLON. On s'est trop P.

pressé d'annoncer la frappe prochaine d'une nou-

velle monnaie de billon, en nickel ou en alumi-

nium, destinée à remplacer les pièces de bronze qui
sont actuellement en circulation.

M. Patey, graveur des monnaies, et M. Collières,

directeur des ateliers monétaires du quai Conti,
n'ont connaissance de cette monnaie nouvelle que

par les journaux.
Ce qui est exact, c'est qu'on a fait au quai Conti

de nombreux essais de monnaie de nickel, et l'on

nous montrait ce matin un quart de franc spéci-

men-, frappé, en 1882, à l'effigie de la République, de

Barré.

Depuis cette. époque, divers projets de monnaie

de billon en nickel ou aluminium, le dernier pré-
senté au Parlement par M. Guillemet, député de la

Vendée, ont été mis enavaht, mais, aucun n'est

jamais entré, jusqu'à ce jour, envoie de réalisation,
et c'est à peine si deux ou trois études ont été un

peu poussées, aux temps où M. Doumer, puis M. Co-

chery étaient ministres des finances.

Deux artistes, Daniel Dupuis et Patey, avaient

préparc des modèles, celui de Dupuis représen-
tait un petit génie de la Fortune; celui de Patey un

coq gaulois
dressant le col et chantant clair, mais

les choses s'étaient.arrAiéaa
là, at iœpvlis

lors «Uac

n'ont point fait un pas de plus.

UN PROJET DE M. LÉPINE. On sait que les commis-

saires,de police de quartier, qui sont, à Paris, au

nombre de soixante-dix-huit, sont divisés en trois

classes. Leur traitement annuel est de 6,000, 7,000

et 8>Q0Qfrancs. A diverses reprises, ces fonctionnai-

res ont demandé au Conseil municipal une augmen-
tation de traitement qu'ils n'ont pas obtenue.. M.

Lépine, estimant qu'il y.avait lieu de prendre en

considération la demande des commissaires de po-

lice a formé le projet de créer une quatrième classe

en portant à 9,000 francs. le traitement de la pre-
mière;

M. Lépine a donné à ce projet la forme d'un mé-

moire qu'il à déposé sur le bureau du Conseil muni-

cipal.

LE BKQUILURD. Un brouillard persistant a enve-

loppé hier Paris et la banlieue pendant une partie
de la matinée et tout l'après-midi. Vers quatre heu-

res, il a pris une intensité telle que, dans plusieurs

quartiers, à, Ménilmontant, aux Ternes, à Bati-

gnolles, la circulation se trouvait entravée.

Sur le boulevard Malesherbes, les agents, portant

des torches de résine, se tenaient en permanence
sur les refuges..

Les trains de ceinture ont été arrêtés en plusieurs

points. Une affiche, posée dans la gare de Ménil-

montant, informait les voyageurs qu'en raison de

l'intensité exceptionnelle du brouillard régnant sur

la voie droite le service ne pouvait être assuré

qu'avec des retards considérables.

Le service des tramways Neuillv-Saint-Augustin

a été interrompu entre sept et neuf heures du soir.

C'est surtout dans la banlieue ouestque le brouillard

a été dense. Le bois de Boulogne était absolument

impraticable. A Saint-Germain, plusieurs automo-

biles ont failli rester ,en panne et n'ont pu rentrera.

Paris qu'en allant à l'allure la plus lente, toutes lan-

ternes allumées.
Pendant ce temps, les hauteurs du Père-Lachaise,

de la banlieue est et même celles de l'ouest, au-des-
sus de La Jonchère et de Garches, étaient éclairées

par un beau soleil. ."

ARRESTATIOND'UN MEURTRIER. On nous télégraphie
de Valence-sur-Rh6ne qu'on vient d'arrêter l'auteur

présumé de l'assassinat suivi de vol dont fut vic-

time, à Bourdeaux, le 3 novembre, le sieur Jean

Marcel, domestique. C'est un nommé Chauvin, cul-

tivateur, domicilié au quartier de Ravi, à proximité
du lieu où fut commis le crime.

dire à l'artiste d'exprimer les sentiments hu-

mains dans toute leur diversité, cette forme

qu'emplit la vie musicale. Ils n'y ont vu qu'une

formule. Les Allemands expriment leur carac-

tère et leur être tout entier dans la sym-

phonie une symphonie de Haydn :nous peint

l'ingénuité souriante et la verve spirituelle

de sa nature une symphonie de Mozart

nous montre la passion tendre, la vie sensuelle,

l'allégresse ailée qui animaient son génie; et

Beethoven s'est si fortement, si profondément,

si complètement révélé dans les symphonies et

les sonates que nuls Mémoires ou nulles Confes-

sions ne nous le feraient mieux connaître. Mais

à qui une symphonie de Gossec, de Méhul,

d'Herold, donnera-t-elle quelque clarté sur He-

rold, sur Méhul ou sur Gossec? Celle de Méhul

pourrait être mise sous le nom d'Herold, celle

d'Herold sous celui de Gossec on n'y ver-

rait que du feu. Ces musiciens font une

symphonie comme on faisait naguère des

vers latins ils ne paraissent pas soupçon-
ner que la musique pure, aussi bien que

l'autre, puisse être expressive et éloquente.

Lorsqu'ils veulent exprimer quelque chose

d'eux-mêmes, il leur faut une musiqne qui soit

accompagnée de paroles; il leur faut le théâtre

ils écrivent alors Joseph ou le Pré-aux-Clercs.

Mais la symphonie est pour eux lettre morte,

et rien de plus; ils n'ont pas même entrevu ce

qu'elle était pour les Allemands. Les causes de

cette inégalité ne se laissent pas démêler très

aisément. Accuser l'infériorité musicale de no-

tre race, c'est une solution paresseuse et qui ne

satisfait point. Car il n'est pas vrai que la

France soit par nature et dès l'origine moins

douée de sens musical que les autres pays. Au

seizième siècle, dans l'admirable floraison de

la polyphonie vocale, l'école franco-flamande

pouvait affronter les plus illustres écoles étran-

gères Tosquin des Prés, Roland de Lassus ou

Clément Tannequin soutiennent la comparaison

avec les Italiens ou les Espagnols, avec Pales-

trina, Morales ou Vittoria. Au dix-septième siè-

cle et au commencement du dix-huitième, la

France créait, dans toutes les formes de la

musique pure, sonate, suite, pièces d'orgue

nu de clavecin, des oeuvres qui égalent ou

CHUTEDE EHEtfil. On nous télégraphie à'Ângou-
lême que le lieutenant Dresse, qui fit, avant-hier

soir, une terrible chute de cheval, est mort dans la

matinée sans avoir repris connaissance.

RECEVEUR-BURALISTEINDÉLICAT Sur une plainte de

l'administration des contributions indirectes, le par-

quet de Nice avait décerné, avant-hier, un mandat

d'arrêt contre un nommé Jacques-Louis Mirbel, re-

ceveur-buraliste à la recette du quai Lunel, de Nice,

inculpé d'un important détournement dont le chif-

fre exact n'est pas encore connu et qui remonterait

à environ quatre ans, c'est-à-dire à l'époque même

où il fut nommé receveur.
F q

Le déficit laissé par ce receveur infidèle attein-

drait une quarantaine de mille francs pour les deux

dernières années. Peut-être atteindra-t-ii, en tota-

lité 50,000 francs.

Dans la soirée du même jour, au poste central de

Toulon, ce même Jacques Mirbel allait déclarer

qu'on lui avait dérobé une somme de 91,800 francs

dans le train venant de Marseille.

Lïnspecteur reconnut cet homme d'après, un si-

gnalement joint à un mandat d'arrêt qu'il venait de

recevoir et le mit en état d'arrestation,

BAGARREk MARSEILLE. Une bagarre a eu lieu hier

i let Valouliiio, petit villacfo Aon fit» virons* (ifi Mftr-.

seille.

Un groupe nombreux de nervi étrangers à la lo-

calité, s'étaient introduits par force dans un bal.

Pour les en chasser, on fit appel à la gendarmerie

que les drôles reçurent à coups de revolver.

Les balles n'atteignirent cas les gendarmes, mais

blessèrent cinq personnes du pays. Il s'ensuivit une

panique indescriptible dont profitèrent les nervi

pour prendre la fuite.

Le premier moment d'émoi passé, la population

organisa la poursuite, et sept des garnements ft-

rent cernés et appréhendés dans un champ sur la

route de Marseille. Us furent roués de coups, et la

gendarmerie eut toutes les peines du monde à les

protéger.
Deux des blessés sont très dangereusement

at-

teints.

MESURESSAIÏITftfflES. Le. paquebot Penïnsular, de

la Péninsulaire-Orientale, est arrivé hier au Frioul,

venant de Bombay.
Les passagers devaient partir à trois heures de

1'a.près.midi par train spécial, mais au dernier mo-

ment ce train était décommandé. Au cours de la

visite sanitaire, on avait constate, en effet, qu'un

décès, attribué à la peste, s'était produit pendant les

derniers jours de la traversée, et. une quarantaine

de dix jours était imposée, en conséquence, aux

passagers. Le commandant et le docteur du bord

ont protesté, affirmant que le décès avait été le ré-

sultat d'une maladie ordinaire, mais la mesure n'en

a pas moins été maintenue. Les passagers ont alors

décidé de ne point quitterle navire et ils continue-

ront sur Londres, dès ce soir lundi, après que le

Peninsular aura débarqué sur une mahonne, par

les soins des hommes de son équipage, les mar-

chandises destinées à Marseille.

INFORMATIONS DIVERSES.

x _a.»., -çic-vn tio ur. JSKimer, jjrtuesijeiB'

d'histoire au lycée Condorcet, voulant donner une mar-

que de sympathie particulière et affectueuse à leur an-

cien maître, ont décidé de lui offrir un banquet à l'oc-

casion de sa nomination au grade d'officier de la Lé-

gion d'honneur. Le banquet aura lieu dans la première

quinzaine de décembre.
Les adhésions sont reçues chez M. Georges Dids-

bury,, secrétaire, de l'Association des anciens élèves da

Condorcet, 3(j, rue de l'Arqade.

M. Jacquier, secrétaire adjoint du palais des

Beaux-Arts de Monte-Carlo, vient d'en être, nommésecré-

taire général, en remplacement de M. Mouton, décédé.

M. Jacquier, qui ne sera pas remplacé dans ses pré-

cédentes fonctions, s'occupera, seulement du secrétariat

du palais des Beaux-Arts.

Le bal annuel de bienfaisance donné par la Société

centrale des architectes français aura lieu le mercredi

4 décembre, à l'hôtel Continental.

La reine Nathalie !de Serbie est arrivée à Berck-

Sur-Mér avec une suite d'une trentaine de personnes.

La souveraine a loué deux chalets pour deux mois.

L'Union française antialcoolique, fondée et prési-
dée par le docteur Legrain, médecin en chef des asiles

de Ville-Evrard, a tenu hier son assemblée générale
annuelle. Ses assemblées annuelles se tiennent succes-

sivement dans les grands centres de la province. La li-

gue se réunissait l'an dernier au Havre, cette année à

Lille, et elle s'est donné rendez-vous pour l'an pro-

chain en Bretagne.

L'Union française ne cesse d'ailleurs de conquérir de

nouveaux adeptes. Le rapport du secrétaire général, le

docteur Boissier, signalait hier l'existence de 1,200 sec-

tions, qui comptent actuellement 50,000 membres.

Mieux, meilleur marcM. Petit ou grand, un appareil

de chauffage au charbon, au gaz, au pétrole, n'est mis

en vente par les Etablissements Allez frères, 1, rua

snint-Martin, que s'il présente
toutes les garan'ties.de

bon fonctionnement et â'iïygïene..

Chambre des Députés

SÉANCE DU MATIN DU LUNDI 18 NOVEMBRE

La marine marchande

La Chambre a repris, ce matin, la suite de la dis-

cussion du- projet de loi sur la marine marchande.

On croyait en avoir fini avec la compensation d'ar-

mement inscrite au projet de la commission? re-

poussée par le vote de l'amendement de M. de

Mahy, recueillie sous réserve par le vote de l'amen-

dement de M. Castelin, elle pouvait se croire à

l'abri de nouveaux assauts M. du Périer de Larsan

lui a, derechef, donné la chasse, aidé de M. Gau-

thier (de Clagny).
L'article 2, mis en discussion, est ainsi conçu, dans

son premier paragraphe

A titre de compensation des charges imposées à la.

marine marchande pour le recrutement et le service

de la marine militaire, il est, sous réserve des excep-
tions énumérées dans les articles suivants, accordé à

tout navire de mer à vapeur de construction étrangère
en fer ou en acier, armé sous pavillon français pour le

long cours ou le cabotage international, jaugeant plus
de 100 tonneaux bruts et âge de moins de quinze ans

révolus, appartenant à des particuliers français ou à

des sociétés anonymes ou autres remplissant les con-

ditions de l'article ler, une allocation dite « compen-
sation d'armement ».

M. du Périer de Larsan demande la suppression

des mots « de construction étrangère ». Il rappelle
les votes successifs et contradictoires de 1» Cham-

bre en somme, elle n'a dit ni oui ni non, ou plutôt
elle a dit l'un et l'autre. Il faut qu'elle dise enfin si

elle veut, ou non, accorder une prime aux navires

construits à l'étranger.
M. Gauthier (de Clagny) souligne les bizarreries

du texte voté par
la Chambre un premier para-

graphe de l'article Ie1' refuse la prime le second

l'accorde. Eclectique à coup sûr, mais peu logique

et inapplicable, cet article doit sacrifier l'un de ses

membres.

M. Castelin s'étonne que la discussion puisse re-

naitre la Chambre a voulu accorder la compensa-

tion d'armement sous des conditions limitatives.

M. Thierry, rapporteur, insiste dans le môme

sens.

Par 304 voix contre 234, l'amendement du Périer

surpassent tout ce que l'Allemagne ou l'Ita-

lie produisaient à la même époque. Pour-

quoi donc ce développement s'est-il soudai-

nement arrêté? Pourquoi, à l'heure même où

la musique grave s'épanouissait ailleurs si

magnifiquement, s'est-elle chez nous desséchée

et appauvrie, car une symphonie de Gossec

ou de Méhul a beaucoup moins de richesse et

de sève qu'une sonate de Leclair, par exemple?

Serait-ce que la faveur extrême qui fut au dix-

huitième siècle accordée à l'Opéra nuisit à tout

le reste ? Serait-ce que les succès des Italiens eu-

rent une influence néfaste sur les artistes comme

sur le public français? Serait-ce que l'influence

même de Gluck, étrange et presque hostile, bien

qu'il vint d'Allenia--ne,. au mouvement sym-

phonique allemand, musicien dramatique ad-

mirable, mais indifférent et inapte à la musique

pure, s'ajouta sur ce.point, loin de la combattre,

à l'influence italienne? Chacune de ces causes

eut sans doute sa part d'action; mais ce n'est pas

ici le lieu ni le momentde rechercher comment

elles agirent il y faudrait plus de place et de loi-

sir. Et l'on doit se borner aujourd'hui à retenir les

faits Jusqu'aux environs de l'an 1830, la sym-

phonie française fut chose inerte et glacée; la

passion romantique de Berlioz devait seule lui

rendre la chaleur et le souffle de la vie.

C'est ce qui apparut clairement hier au con-

cert où M. Colonne exécuta avec beaucoup de

force et d'éclat la Symphonie fantastique. Cette

symphonie a une foule de défauts j'y consens.

Elle est mal équilibrée, mal construite; certains

morceaux, le premier entre autres, n'ont pres-

que point de plan défini. La littérature y tient

une place excessive elle gouverne la mu-

sique, et fort mal. Çà et là se déchaîne un

romantisme furibond et vieillot dont il est

difficile de n'être pas agacé. Oui. Mais,

sans même rappeler que la Symphonie fantas-

tique a tout de même quelques qualités propre-

ment musicales qui ne sont pas tout à fait né-

gligeables, que par exemple l'orchestre a une

nouveauté, une puissance et un éclat extraordi-

naires, que le finale offre le premier modèle

connu de la déformation des thèmes dont

Wagner plus tard devait faire si grand usage,

il est impossible d'entendre cette œuvre après

de Larsan est repoussé, la cotmpensatioa d'araae-

ment est maintenue.
ML Rock voudrait qu'on réservât l'allocation de

la prime aux navires faisant le cabotage internatio-

nal l'article 4 traite particulièrement du cabotage

international, autant traiter, sur cet article, toutes

les questions qui s'y rattachent.

Par 302 voix contre 2âi, l'amendement est re-

poussé qu'il s'agisse de
long

cours ou de cabotage

international, la Chambre n entend plus qu'il soit

porté atteinte à la compensation d'armement.

Du moins, réclame M. Charles-Gras, que
la com-

pensation soit accordée par tonnage de jauge nette

et non par tonnage de jauge brute. La jauge brute,

volume total du navire, a été choisie par la loi de

1893 pour donner droit à la prime qu'est-il arrivé?

C'est que, pour toucher une forte prime sur un plus
grand poids brut, on a fait des navires dispropor-

tionnés, au détriment de leur stabilité et de l'exis-

tence de l'équipage. La proportion I normale de la

jauge nette, de la capacité réellement utilisable du

navire est de 95 0/0 à la jauge brut; on l'a abaissée

à 4» 0/0. Il faut faire disparaître cet écart préjudicia-

ble à. la sécurité des équipages et à la réputation de

notre construction c'est nuire à celle-ci que de pro-
mener par les mers des vaisseaux qui, pour toucher

des primes, portent un véritable défi aux lois de la
4'fA41a4tw41vua~

M. Thierry répond au député de Paris que la

jauge nette subit déjà et subirait davantage encore

des transformations aussi considérables on les pra-

tique pour éviter dos droits de pilotage portant sur

la jauge nette ^oa. les multiplierait pour toucher la

prime.
Par 444 voix contre 55, l'amendement de M. Char-

les Gras n'est pas adopté.
La suite de la discussion est renvoyée à demain

matin.

Au début de la séance, un léger incident, vite

apaisé,, avait surgi entre M. Sibîlle et le rapporteur,

M. Thierry. On se souvient que M, Sibille avait, à,

la dennèra séance^ soutenu un contre-projet trans-

actionnel,, que la Chambre avait finalement rejeté t

M. Thierry lui avait reproché d'avoir d'abord accep-

té hors séance, puis défendu en séance, mais assez

mollement pour la faire échouer, cette transaction

qui satisfaisait les divers intérêts. M. Sibille s'est

élevé avec une grande vivacité contre ces paroles

qui, dites au milieu du bruit, lui avaient, échappé et

qu'il a lues au Journal officiel..

Ici nous citons le Compte rendu mmlyhque officiel

qui reproduit cet incident

Ainsi, suivant M. le rapporteur, ie .donnais mon con-

cours à des propositions transactionnelles et, d'après le

passage de son discours que j'ai lu tout d'abord, je me

réservais de les faire rejeter par la Chambre, encore

que faites avec mon concours. Cemment peut-il suppo-

ser une pareille duplicité chez un, collègue qui a une vie

parlementaire! un peu longue déjà et auquel on n'a la-

maisreproché aucune ineorrectioR. (Applaudissements

unanimes.)
M. le président. –La. probité de M. Sibille est au--

dessus da tout soupçon.- (Nouveaux- appla.udissem.eats.)

M. Maurice Sibille. Je m'expose, je le sais, au re-

proche de mal défendre les intérêts des constructeurs;

ie m'honore d'avoir fait supprimer, dans l'intérêt géné-
ra~ au I!"Y'" le> bubvelillums prontallt'. lez> un.P<
armateurs, dro oukveuUUUS prOinanT, les unes awx

armateurs, les autres aux constructeurs. J'ai gagné

ainsi quelques millions, pour les contribuables. (Très

bien! très bien!)1)

M. Thierry a expliqué qu'il n'avait: |amais
en-

tendu critiquer la bonne foi de son collegue et, ce

légej nuage dissipé, la discussion s'est ouverte,

comme nous le disons plus haut, sur l'article .2*

"néghologib

On annonce la mort du docteur Laurens, sénateur

républicain
de la Drôme, décédé hier, à Nyons, à la

suite d'une longue maladie, à l'âge de cinquante-

quatre ans.
M. Laurens avait été élu pour la première fois au

Sénat, à- une élection partielle, le 9 avril 1893, en

remplacement du docteur Chevàndïer, décédé.

Il fut réélu au renouvellement partiel de janvier
189.4 "sur la liste qui comprenait M. Loubet, aujour-

d'hui président de la République.
Maire et conseiller général de Nyans, la docteur

Laurens avait servi comme aide-major durant la

guerre franco-allemande. Il avait été nommé che-

valier de la Légion d'honneur en raison du dévoue-

ment qu'il avait montré pendant une épidémie.
Ses obsèques auront lieu demain à; Nyons.

Notre correspondant de Nîmes nous télégraphie

que M. Pomaret, directeur des contributions indi-

rectes, du Gard, chevalier de la. Légion d'honneur,

est décédé, hier, à Nîmes, à l'âge de soixante-six

ans.

On annonce la mort de M. van de Wynckèle,

administrateur de la Société des chemins de fer

Guillaume-Luxembourg.

LIBRAIRIE

LA DÉFENSECONTRELA PESTE
a Revue générale des Sciences, dont la dernière

croisière a été si malencontreusement arrêtée par

la peste, consacre presque entièrement sa. dernière

livraison à la lutte contre cette terrible maladie.

Sous ce titre La Peste à bord du Sénégal, Une

Quarantaine au Frioul, M. le docteur Bucquoy fait,

dans la Revue, le récit complet des événements de

l'épidémie qui a éclaté au cours de la croisière et

indique les modifications à apporter à l'organisa-

tion et au fonctionnement de notre régime sanitaire.

Dans un autre article de la même livraison, M.

le docteur A. Loir, directeur de l'Institut Pasteur

de Tunis, fait connaître les procédés employés de-

puis peu et avec un éclatant succès dans la flotte

de guerre et de commerce des Etats-Unis et de

l'Angleterre pour détruire à bord les germes patho-

gènes et assurer aux passagers et au personnel na-

val le bienfait d'une prophylaxie absolument efficace.

Prix de la livraison 1 fr. 25, chez-tous les libraires

et chez l'éditeur A. Colin, 5, rue de Mézières, Paris.

LE COMPAGNONNAGE
L'histoire si curieuse du Çompagnonnaoe est au-

jourd'hui à peu près ignorée du public. Il faut donc

savoir gré à M. E. MARTIN Saint-Léon de nous

avoir exposé les origines, les coutumes, les rites de

cette institution si originale et qui fut, jusqu'à une

date relativement récente, une des plus puissantes
de notre pays. Ce volume fort documenté, plein do

choses curieuses et inattendues, sera pour beau-

coup une révélation. Un volume in-18, broché

4 fr. Librairie Armand Colin. (En vente chez tous

les libraires.)

Les Souvenirs de if. Delauoay, de la Comédie-

Française, dont le Temps a publié l'autre jour la

magistrale préface de M. J. Claretie, l'administra-

teur actuel, paraissent chez les éditeurs Câlmann-

Lévy au moment où la. question de la Comédie-

Française soulève. tant de polémiques, on ne saurait

trouver un ouvrage plus d'actualité. Rempli d'anec-

dotes et de souvenirs personnels, ce livre devra être

dans la bibliothèque de tous ceux qui s'intéressent

d'une façon quelconque au théâtre.

les productions de Méhul ou d'Herold sans être

frappé de ce fait le sentiment, l'émotion, la pas-

sion circulent maintenant comme un sang vif

et chaud dans le corps jusqu'alors inerte de la

symphonie française. La symphonie française

est vivante et c'est Berlioz qui l'a animée de

son souffle. Au même concert, l'Association

du Châtelet interprétait une symphonie de

Weber. C'est une œuvre de jeunesse elle

est datée de 1806 Weber avait alors vingt

ans. Elle est fort imparfaite elle n'est

point fort divertissante; elle est encore un ou-

vrage d'écolier. Mais et c'est ici que se mar-

que une fois de plus la différence entre la sym-

phonie allemande et la française il y a cent ans

cet ouvrage d'écolier n'est pas un simple

exercice d'école. Une personnalité s'y exprime

déjà, et l'on reconnaît l'auteur du Freyschidz

à l'allure de certaines idées, à certains accords

caractéristiques, et à la couleur de son orches-

tre. Une pièce nouvelle accompagnant sur l'af-

fiche les symphonies de Weber et de Berlioz

une Fantaisie pour piano et orchestre, de M.

Louis Aubert, qui fut interprétée à merveille

par M. Diemer. M. Louis Aubert est un musi-

cien fort jeune. Cette jeunesse se révèle tout

d'abord par quelque indécision dans le plan

et la conduite du morceau par quelque

gaucherie dans l'emploi des timbres de l'or-

chestre, qui, parfois, est confus, plus bruyant

que sonore. Mais, si l'incertitude et l'inex-

périence appauvrissent cette Fantaisie, elle

contient d'agréables détails d'harmonie et d'in-

strumentation, et elle est souvent d'un sen-

timent délicat et poli. C'est un aimable début.

Mais que le public du Châtelet a donc aujour-

d'hui de fâcheuses moeurs. A tout moment,

pour rien, pour le plaisir, il murmure, inter-

pelle, vocifère ou siffle. On dirait qu'il va au

concert, non pour entendre la musique, mais

pour en faire. Hier, après la Symphonie fantas-

tique, quelques personnes ont sifflé Berlioz

avec autant de furie que s'il vivait encore. Cet

anachronisme est d'une déconcertante stupi-

dité.

M. Chevillard, poursuivant le dessein de

nous faire entendre dans leur ordre chronolo-

THÉATBBS

Nous avons fait remarquer, hier, que
trois théâtres

annonçaient pour mercredi une première représen-

tation i'Gpéra-Comique,
la Renaissanee-Gémier

(répétition demain après midi) et l'Athénée (repétt-

tion demain soir)..
Nous recevons, à ce sujet, la lettre suivante:

Mon cher monsieur Aderar,

Vous signalez avec raison l'inconvénient des trois

premières dans l'unique soirée de mercredi. Mats, en

ce qui me concerne, voulez-vous me permettre cette

courte remarque ?2

Quand j'ai pris jour publiquement pour mercredi,

l'Opéra-Comique devait passer
lundi et l'Athénée n'an-

nonçait rien. Je suis ainsi le premier en date et il serait

injuste de m'attribuer la moindre responsabilité
dans

le surmenage dont est menacée la critique.

Croyez, etc.
Gemibr.

L'Athénée pourrait, il nous semble, remettre à

mercredi après midi sarépétition générale et à jeudi

soir sa première représentation.

Notre correspondant de Milan, noms écrit au

sujet du Moïse de Perosi

La proimaro «uoiuuu «J.»*. ,fe«»voi. muTTa.ffe du jeunff

maitre a eu lieu, ce soir, dans la salla SaiMe-Marie-

Purificatrice.

L'auteur a intitulé sa dernière création « poème sym-

phonique vocal

U est de fait que Perosi s'éloigne de plus en plus, de

la musique liturgique de ses premières années et <ju.'Jï
tend à devenir un compositeur profane.

Ici, nous allons de la dau.ee idylle à. la. tragédie» on

passant par le mysticisme antique la page qui rap-

pelle le plus la première manière du maître-

Moïse est divisé en quatre parties

Moïse chez les pasteurs madianistes: c'est 1 idylle jy

Le buisson ardent, avec la colère céleste i

L'exode, les sept plaies d'Egypte; la- tragédie;

Enfin,: le poème épique avec la. dernière parue: la

passage de la mer Rouge..
L'ensemble a eu un succès remarquable. Toscanlnf.

dirigeait l'orchestre de quatre-vingt-dix musiciens–-

impeccable. Les chœurs mixtes comptaient cent cm-

quante voix, d'un fondu admirable.

La « salle Perosi. » n'est autre que l'ancienne église

Sainte Marie Purificatrice, désaffectée et restaurés

dans le hut spéfjialde servir auxauditions musicales et

représentations dramatiques.

Ce soir

A l'Opéra, Mlle Soyer chantera dans le Proph&t&lk

rôle de Fidès.

A l'Athénée, dernière représentation de Pour le

monde.

Au Casimoi de Paris, dernière soirée des demi-finales

du championnat ctu monde de lutte, poids légers..

A l'Opéra-Comique, M.. Albert Carré a. distribué et'

double les rôles de Grisélidis aux artistes suivants

MM- Bourbon, le marquis AUard, le diable Mmet

Gardgn, Grisélidis; de Craponne, Fiamina. Grandjean»

Bertrade.

Le théâtre Antoine vient de fixer ainsi ses specfe-

eles de la semaine x
Lundi, mardi, mercredi, jeudi et dimanche, matinée,

Pour l'honneur; vendredi, samedi et dimanche, soirée,

petite femme, Au téléphone, les Balances.

Le théâtre des Variétés annonce les six dernières

de la Veine.

Dimanche prochain, en matinée et en soirée, deux

dernières représentations de la comédie de M. Alrjrea

Capus.

Apartir
de lundi 25 novembre, relâche pour les fé-

pétitions générales de la Revue des Variétés.

Le théâtre du Château-d'Eau annonce les dernières

de Slam'zetle Nitouche, qui sera jouée encore toute catte

semaine. A cette pièce succédera SwrçQuf, opère ttaae

Chivot, Duru et Robert Planquette.

Dans les cirques

Au Cirque d'Hiver, succès pour MUe AzuKna et son

ours.

Au Nouveau-Cirque, les sœurs Aguilera, les SéviBa-

nes, donnent par leurs danses gracieuses l'illusion d'un

voyage en Espagne, la terre du « salero et du « fan-

dango A noter encore les sœurs Camaras, équili-

bristes, Mlle Bradna et sesmignonnès colombes et lé-

cuyère Mlle Fedora.

M. Henri de Weindel, 40 bis, faubourg Poisson-

nière, a laissé dans une voiture sa serviette contenant

le manuscrit d'une pièce intitulée la Lai et d'autres ma-

nuscrits.

On annonce à la Boîte à Fursy les dernières re-

présentations de Allons chez Fursy Une revue de MM.

Laffargue et Timmery lui succédera sur l'affiche.

Les Travaux d'Hercule, l'opéra-bouffe de MM. G.-A.

de Caillavet, Robert de Flers et Claude Tenain,vienn«nt

d'être joués à Rouen, au théâtre des Arts.

SPECTACLES DU LUNDI 18 NOVEMBRE

Opéra. 8 h-, le Prophète. Mardi, relâche.

Fraaçais.8h. 1/2. François le Champi. LEmg»e

Op-era-Com- 8 h,l/4.– Mignon.

Odéon. 8 h. 1/4. Galathée. Andromaque.

Vaudeville. 8h. 3/4.– Yvette.

Gymnase. 8 h. 1/2. La Cravate blanche.- La Basoale.

Variétés. 8 h, 1/8. Va chercher le commissaire. La veaie.

Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. •>!» L'Aiglon.

enateiet. s n. xh. Le voyage de suze.tte,

Gaîté. Relâche.
Porie-St-Martin. 8 h. 1/4. La Pompadour.

Renaissance. 8h. 1/2. Unetuilo. La Vie publique.

Pal.-Royal. 81/8. Un mari improvisé. L'Affaire Mathieu.

Ambigu. 8 h. 1/8. La FiUe du garde-ohasse.

Nouveautés. 8 h. 1 /2, Docteur. Le Bon Moyen.

Bouffes.S 1/4.– Mariage en 25 leçons. Le Nea qui renwe.

Th. Antoine. Devant le. bonheur. –L'HonneJiir.

Athénée. 9 h. »/». Pour le monde.

Folïes-Dram. 8 1/4. S,rue de la Pompe. Billet de logement

Cluny-Sh. 1/2- –Rival pour rire. –Le Fils surnaturel..

De.Jazet.8h. 1/4. Ma négresse. La Tortue.

Th. du Château-d'Eau. S h- 1/2. Mam'zelle Nitouch*

Th. des Arts (18, r. S'-Lazare). 8 h. 1/2- Mondanités..

Olympia. 81/2. La belle Otero. Les Sheffer.

Mathurins. 9 h. On demande un comité. Marguerite Deval.

HiPDO-Palace.81/2.NapoléonI«.LesGlineeretti.LesAHt»x.
Boîte etTrét. deTabarm, 58, r. Pigalle. Tél. 267-92. Fursy.

Fol.-Bergère.81,/2. Cléo de Mérode. Lorenza.

Cas. de Paris. 81/2. La Camargo. Championnat de lutte.

Gd-Guignol.20,r. Chaptal.9h. La Dormeuse. SonPotea»!

Nouv.-Cirque. 81/2. –L'Estafette.

Cirq. d'Hiver. 8 1/2. Ya-ma-mo-to.

Grands Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attractions varies.

Cieaie. 9 h. 1/2. Tél. 407-60. A nous la veine l

Pal- de Glace (Chamos-Ety sôes). Patinagesur vraie glace.

Mus.Grévin.LéonXflI.BonaparteàMalmaîsQn.J°allumin.
Jardin d'acclimatation,– Ouvert tous les jours

T'Eiffei.Demidiàlanuit jusqu'à^8
et. parescaliers.lir.

SPECTACLES DU MARDI 19 NOVEMBRE

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h. 1 /&, les Barbares,

Franoais.»h. »/». L'Etrangère.

Opéra-Com. » h. »/». Le Maître de chapelle. Lakme.

Odéon. »b.»/». La Suite d'un bal masqué, Brignol

et sa fille. Point de lendemain.

Gatté. » h. »/». La Fille de Mme Angot.

i (Les autres spectacles comme lundi)

ésJSAia e iyr f^ree-rre NOUVEAUX dentiers

Éf'JIIAILLIIUE-Crl"iEFfE N,9UV, EAUXles Dtü$Ei^ÂILLfNE"G6i6.ri"Slréaur»aot
les plus

grands Sogrèa de l'Art dentaire. SUCCES CONSAcrns^
Wz l'Inventeur jg, AESI.EFS, < SUE aSEYERBEBS.

POOSHEOENTIf R1CE de BOTOTfet^^iîr^?^^

• AVIS

TTM A T O A ftTIPïïT I1" servi longtemps et
UN ALSACIEN peut, à l'occasion, servir en-

core comme maître d'hôtel et valet- de chambre,

demande pour sa femme et pour lui une place de

eoneiwg"®»- P'vs d'enfant très bonnes références.

Nous le recommandons, en connaissance de cause,

à nos lecteurs. (François Wolff, rue Léon-Cogniet,12.)

gique les neuf symphonies de Beethoven, a

exécuté il y a huit jours la seconde, en ré, et

hier la troisième, YHéroïque. La Symphonie en

ré, œuvre de joie et de sérénité, pourtant écrite

à l'une des heures les plus douloureuses de

la vie de Beethoven, est la dernière symphonie

où le maître ne soit pas encore pleinement

lui-même. Non pas que l'influence de Haydn ou

de Mozart m'y semble aussi marquée qu'on le

prétend souvent. Ni Haydn ni Mozart n'auraient

écrit la Symphonie en ré; mais le Beethoven qui

s'y révèle n'est pas encore celui que nous con-

naissons le mieux. C'est bien celui-là, au con-

traire, qui apparaît dès les premières mesures

de l'Héroïque; l'âme do Beethoven est là

présente,
et son art entièrement formé.

Au même concert, où l'on entendit la Sym-

phonie en ré, Mme Berthe Marx joua avec

la virtuosité la plus élégante et le son le plus

délicat un agréable concerto pour piano de

M. Saint-Saëns, asses ancien et peu connu. Hier,

Mme Mathilde Polack chanta de façon intelli-

gente et dans un juste sentiment l'air illustre

SAlceste Non, ce n'est pas un sacrifice. Et

M. Chevillard nous donna de Siegfricd-IdyU une

excellente interprétation, souple, fluide, ani-

mée, enfin vraiment leicht bewegt, comme if

convient, et comme Wagner le voulait.

Et puisque ce nom redoutable apparaît ici,

qu'il soit permis de faire une brève remarque. A

ceux qui trouvaient mauvais que l'on consacrât

les concerts du dimanche à exécuter la série

complète des drames wagnériens, on répondait

autrefois en arguant du goût de la foule et

de la nécessité de « faire recette ». Si l'on

n'offrait point de Wagner au public, le pu-

blic, prétendait-on, ne viendrait point au con-

cert hors de Wagner, point de salut. Cette

année, animés d'une audace surprenante, nos

chefs d'orchestre réduisent à sa part légitime

le maître de Bayreuth, et la fortune leur sourit.

Le public se presse au Nouveau-Théâtre comme

au Châtelet on dirait même qu'il ne s'y est ja-
mais tant pressé. Le wagnérisme de concert

n'était donc point indispensable
il nestpaa.

mauvais que la preuve en soit faite.

Pierre Lalo.


